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^ Vos  comités  de  salut  public.,  de  sûreté  générale  et 
législation  viennent  satisfaire  au  décret  par  lequel  vous 
leur  avez  demandé  un  rapport  sur  les  individus  de  la 

famille  Cape  t*,  aclaeUement  en  - 
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Jusqu’ici  îa  prudence  avoil  écarté  cette  question  : au- 
/ourd’luii  les  circonstances  paioissent  exiger  qu^elle  soit 
exajidnéejautant  pour  tromper  des  espérances  criminelles 
ou  pour  déjouer  des  manœuvres  perfides  , que  pour 
fixer  irrévocablement  l’opinion  du  peuple  en  manifes- 
tant les  diverses  considérations  qui  peuvent  l’éclairer. 

Il  n’y  a que  deux  partis  à prendre  à l’égard  des  in- 
dividus dont  il  s’agit  : ou  il  faut  les  rêjetfer  toùs  du  ter- 
ritoire de  la  République',  ou  il  faut  les  y retenir  eiv 
captivité. 

En  les  retenant,  vous  pouvez  craindre  qu’ils  ne  soient, 
au  milieu  de  nous  , une  source  intarissable  dé  désor- 
dres et  d’agitations  ; que  leur  présence  ne  serve  de  pré- 
texte aux  malveillaiis  pour  calomnier  la  Convention  na- 
tionale , et  pour  leiiter,  par  des  imputations  de  roya'< 
lisn^e,  de  diviser  le  peuple,  qui  veut  la  République 
avec  ses  rcpi  ésentans  qui  l’ont  fondée  , qui  l’ont  sou- 
tenue et  qui  la  soiüieiidront  contre  tous, les  efforts  des 
conspiràteiirs.  . 

Au  contraire,  si  ces  individus  sont  bannis^  n’est- ce 
pà's  mettre  entre  les  mains  de  nos  ennemis  lin  dépôt 
funeste  , qui  peut  devenir  un  sujet  éternel  de  haines , 
de  vengeances  et  de  guerres?  N’est-ce  pas  donner  un 
centre  et  un  point  de  ralliement  aux  lâches  déserteurs 
de  la  natrie  ? N’est-ce  pas  leur  offrir  l’occasion  de  re- 


5 

provient  cett®  inquiétiKle , cct'c  sorte  de  lîmînis» 
dont  tout  le  monde  se  pluint , on  est  Injcé  dVii 
buer  les  causes  à ceux  qui  cb^Tchrul;  à persuader  au 
peuple  que  le  gouvorneineut  républicain  ne  q)euL  (iiu  er 
long-temps. 

Q»e  ces  liommes  agissent  pour  rélaldir  la  rcrvaTdc  ou 
pour  fonder  leur  propre  lyTanniep  qu’ils  déguiscul  leurs 
desseins  en  dénaturant  les  Faifs  ctles  événement;,  i:s  vnc'cnt 
tous  également  renverser  la  liberté  , puisqu’ils  (.’-ueii  lient 
à inspirer  des  défiances  , et  à arréîer  la  mardre  de  la 
Convention  nationale,  déterminée  à consolider  la  révo- 
lubon , cri  faisant  succédar  à ses  orages  des  jours  de 
calme  et  de  prospérité  Que  cliacmi  de  nous  se  tienne 
donc  en  garde  contre  les  pièges  qu’on  cherche  à rums 
tendre  , contre  les  moyens  de  séduction  dont  on  nous 
environne,  et  que  la  Convention  nationale  oppose  tou- 
jours un  grand  caractère  aux  iiisinuaii^ms  qui  lui  seront 
présentées,  tantôt  par  i’entliousiasme  de  la  liberté,  tan- 
tôt par  la  bonne  foi  abusée  y et  le  plus  sou  veiil:  on  fai- 
sant naître  des  doules  dans  les  cœurs  purs  et  dans  les 
âmes  lionnétes. 

Inébranlables  dans  vos  résolutions  , vous  résiste- 
rez à toutes  les  suggestions  ; vous  ne  siicrHierez  ja- 
niais  ni  les  règles  de  la  justice  , ni  l’iiiiéréL  bien  entendu 
du  peuple.,  à des  appla.iidissemens  passagers.  Le  temps 
n’f^st  plus,  où  les  circoiisfnnces  coinmandoicnf:  toujours 
les  décisions:  aujourd’hui  la  rcllexion  doit  nuirir  toutes 
nos  dénicirches  ; tous  nos  travaux,  toul«s  nos  pensées 
doivent  tendre  vers  un  seul  biil , celui  -d^étibliT^ie  goii  - 
vernejiient  républicain  par  la,  pratique  aes  vertus  qui 
seules  peuvent  le  faire  chérir. 

Animés  de  ce  seiilimcnt , forts  de  votre  exemple  , forts 
do  la  volonlé  du  peuple  , vos  comiiés  ne  craintuonj;  point 
d’éiioîiçer  dans  celle  tribune  qnehiues  opinions  utiles 
et  que  rexpérience  soîîible  justifier. 

Si  le  dernier  des  rois  eut  pu  voir  ses  desseins  accoiu- 
piis,  s’il  eut  porter  ses  espérant^es  et  sa  fandde  sur 
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une  terre  ennemie  au  moment  où  il  fuyoit  la  présence 
de  la  liberté  , et  si  le  hasard  des  événeinens  ou  les  suc- 
cès de  nos  armes  eussent  remis  dans  vos  mains  son  hls 
et  son  héritier  , qii’aiiriez-Tous  ûül  de  ce  rejeton  d’une 
race  proscrite  ?-rauriéz-vous  rendu  ? Non,  sans  doute: 
un  ennemi  est  bien  moins  daniiereiix  îor^qu^il  est  en 
noire  puissance , que  lorsqu’il  passe  aux  mains  de  ceux 
qui  souliermeiit  sa  cause  ou  qui  ont  embrassé  son  parti. 

Supposons  encore  que  l’héritier  des  Capets  se  trouve 
placé  avi  milieu  de  nos  ennemis,  bientôt  vous  appren- 
drez qu  il  est  piésent  sur  tous  les  peints  où  nos  légions 
ai!ï(înt  des  eiinemis  ^ : lors  même  qu’il  aura 

cessé  d’exister,  on  le  retrouvera  pai^-tout^  et  cette  clii- 
mèj‘o  seio'ira  iong-teinps  à nourrir  les  coupables  espé- 
r ..lices  doA  Français  traîtres  à leur  pays. 

0(1  parle  d«î  ro^^ilisme  : le  rcyalisme  est  plutôt  le  ré- 
suit «a  de  l intérét  que  de  l’opinion. 

Le  moyen  de  le  détruire  consiste  moins  à s’occuper 
d'  s lep  ten^  des  rois  qu’à  fortiiiei  le  gouvernement  qui 
les  a pi  oscnts. 

Tout  se  réunit  donc  , citoyens  , en  faveur  de  l’opinion 
que  vos  cc mités  O,  it  arnhé  de  vous  proposer.  Pourriez- 
voLis  être  retenus  j)ar  des  conMidés’ations  per^^onnelles  ? 
Non,  le  courage  qui  sait  biaver  tons  les  dangers,  ne 
redoute  point  des  clameurs  désavouées  par  le  suffrage 
de  la  raison. 

I]  ne  faut  point  d’ailleurs  s’y  méprendre:  Ir  calom- 
nie cherchera  toujours  à vous  atk  indre.  Soit  que  les  restes 
des  Capets  sokrrjt:  bannis , ou  que  vous  les  gardiez  en 
captivité  , on  pooiTa  également;  'dire  qub  vous  conservez 
le.s  rejeton^  des  rois  j)ouj'  relever  le  trône,  ou  que  vous 
les  livrez  aux  ennemis  pour  leur  fournir  un  moyen  nou- 
veau d attaquer  la  République. 

Suivez  donc  la  route  que  vous  prescrivent  la  sagesse 
et  féuergie. 
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La  sagesse  vous  ordonne  la  défiance  ; rénergîc  veut 
que  vous  frappiez  tous  les  ennemis  de  la  liberté. 

Prenez-en  de  nouveau  rengagement  avec  le  peuple  : 
vous  avez  liier  renouvelé  votre  sej  ment  contr  e la  royauté 
et  pour  la  République  j toute  la  France  conlirmera  votre 
serment,  par  les  siens.  Dites  à vos  eoncitoyens  que  la 
révolution  du  9 ihermidop  a éié  fuite  pour  afïei'iuir  la 
République , en  l’établissant  sur  ks  buses  innnoi  tclies 
de  toutes  les  vertus. 

Que  si  des  fanatiques  et  des  scélératf) , attribuant  là 
cliûte  de  leurs  fers  au  tidompbe  de  leurs  en  enrs  , et 
non  aux  sendmens  de  la  pusdee  et  de  la  généio.dîé  , 
osoient  encore  menacer  la  Jibcjté  publi  /ue  , alors  la 
foudre  qui  écrasa  li^drespiene  et  g :^s  complices , tombe- 
roit  de  vos  mains  sur  la  tête  des  conspiratéiu  s , et  sau- 
veroit  encore  une  fois  la  patrie. 

Qu’on  ne  cbercîie  donc  plus  à inquiéter  les  bons  ci- 
toyens , en  leur  parlaiit  sans  cesse  dêiii  régime  proscrit. 
Que  les  malveillaiis  sacJient  que  la  Ccuiver/dori  natici.iale 
a toujours  les  yeux  ouve  rts  sur  eux  f que  l'oi  sque  1 at- 
lendon  du  peuple  est  lirée  sur  de  grands  objets,  eîie 
ne  permedra  point  qu’on  l’attire  sur  d’au  ires, et  qu'on 
conspiie  ainsi  contre  la  suryeiliance  en  ciierehant  à la 
détourner. 

Citoyens,  avec  l’énergie  du  peuple,  le  courage  de 
ses  re[}réseiitans  e.t  les  victoires  de  nos  plialanges  ‘i  é'pii- 
bliçaines , que  pcul-ii  rester  aux  royalisies  , sinen  i’im- 
püissance  et  le  âésespeir  ? 

C’eet  donc’slir  la  raison,  autant  que  sur  rinlérél  pa- 
bllc^,  qu’est  fondé  l'avis  de  vos  coiidiés. 

Il  y a peu  de  danger  à reienik"  en  cairîiriLé  les  indi- 
vidus (ie  la  idiiddt:  C'a[;elq  il  y en  a beaucoup  a ies  cg’- 
puiser.  L’expulsion  des  tyrair^  a |a"es^;ue  U>ujoiu  s pré- 
paré icuJ- rétablisse  mont  ; et  si  Rc'me  eu''  retenu  les  Tar- 
çjuins  , die  n’amoit  pas  eu  à les  cembattre. 
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Heprcsenlam,  ]a  liberté  du  peuple  nVst  assurée  que 
par  Texercice  de  sa  souveraineté  j mais  là  où  la  sou- 
veraineté du  peuple  existe  , il  n’est  pîus^  de  retour  pour 
la  l’üjauLé  ni  pour  aucluie  autre  tyrannie. 

D É C Pl  E T. 

I<a  Convention  nationale , après  avoir  entendu  ses 
comités  de  saiut  public,  de  sûreté  générale  et  de  légis- 
lation, sur  la  proposition  tie  faire  un  rappoi  t concer- 
nant les  individus  de  la  famille  Capet,  actueiiement  en 
France  , passe  à l’ordre  du  jour. 

La  Convention  nationale  a décrété  l’insèriion  de  ce 
rapport  et  du  décret  au  bulletin  de  t;orrespondan'je. 


D£  L’IMPRIMERIE  NATION.ALE, 
È ^ Fîuviose,  l’an  II L ‘ .M 


